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Or. le Crin de Florence n'est nulle­
ment, comme son nom pourrait le faire 
croire, fourni par l'Italie. Une seule ville 
au monde le fabrique : c'est ' .urcie qui. 
comme on le sait, est en Espagne. Car 
le Crin de Florence n'est pas du tout 
un crin — il porte décidément mal son 
nom — c'est un fil de soie obtenu de 
façon toute particulière. C'est en étirant 
à la main le contenu de la poche seri-
grne du ver à soie que l'on fabrique ce 
fil. et seuls, les vers à soie de la région 
<lr Murcle se prêtent à ce travail, tout 
au moins pour les « crins » dont la gros­
seur convient aux chirurgiens 

Mais la guerre fratricide qui déchire 
actuellement 1 Espagne, a ruine de fond 
en comble l'industrie des cnns de 
Murcie. Les élevages de vers n'ont pas 
résiste aux bombardements, les artisans 
experts dans l'art de les utiliser sont 
dispersés. Quand et comment parvten-
dra-t-on à reconstituer tout cela 1 Le 
pourra-t-on même un Jour ? Personne 
nen sait rien. Mais ce qu'on 'ait c'est 
que les Stocks de Crins s'épuisent et 
que le Jour n'est pas éloigne ou il 
deviendra impossible de s'en procurer, 
ce qui est déjà arrivé pour certains et 
même — c'est un comble — à l'armée 
nationale espagnole, dont ur. émissaire 
demandait récemment à une de nos 
plus importantes firmes françaises de 
lui fournir des Cnns de Florence ! On 
dut lui repondre qu'il y avait un excel­
lent tram pour Murcie et qu'il devait 
se hâter de le prendre. 

Ii est donc urgent de parer à cette 
grave menace et on travaille ferme à 
la conjurer par la découverte d'un 
« ersatz » qui ne rendra plus l'art de 
'a chirurgie tributaire des irremplaçables 
. < rs a soie de Murcie. Car on a essaye 
en vain «utiliser leurs collègues de 
France et du.. Japon : ils donnent bten 
ces cnns, mais bons seulement pour la 
pêche à la ligne. On a essaye aussi les 
cnns de cellulose tirés des substances 
servant à la fabrication de la soie arti­
ficielle : les résultats ont été excellents... 
mais ces crins de cellulose ont un 
défaut redhlbltoire : Ils ne se résorbent 
pas. 

On sait, en effet, que les ligatures et 
sutura d'organes internes faites au 
Crin de Florence, sont lentement dé-1 
truites et finissent par disparaître sans : 
laisser de traces. Elles se résorbent j 
Toute substance, utilisée aux mêmes | 
fins, qui ne se résorbe pas, joue dans 
l'organisme le rôle d'un corps étranger, 
générateur de troubles et de complica­
tions permanentes : elle doit être re-
Jetee de la pratique chirurgicale. 

Il faut donc trouver un ersatz qui 
joint aux qualités de souplesse et de 
résistance, celle d'être resorbable par | 
les tissus. On ne l'a pas encore trouvé, j 
Mais il y a tout à parier que. sous 
lempire de la nécessité. 11 ne tardera 
pas à surgir d'un de ces laboratrrires qui 
ont déjà, accompli tant de miracles. 

Ils ne s'occupent d'ailleurs pas que 
de la disparition du Crin de Florence. 
L'autre « textile » chirurgical, le Catgut, 
commence, lui aussi, a se faire rare. 
S'il faut en croire son nom anglais, il 
serait constitué par du boyau de chat. 
Or, ici encore, ce nom est bien mal 
porté, car le Catgut est fait avec des 
boyaux de mouton. C'est l'Allemagne 
qui en est le principal produrteur. mais 
dans ce pays où les canons remplacent 
le beurre et ou les beefteks de rutabaga 
suppléent aux gigots, le mouton devient 
un phénomène pour baraques de foire. 

Il faudra donc bientôt trouver aussi 
un ( ersaU » du catgut. 

On le trouvera, soyez-en sûrs, de 
même qu'on trouvera d'autres « ersatz » 
pour remplacer tous les produits t indis­
pensables » que la prodigalité de 
l'homme ou l'avarice de la nature sont 
en train de faire disparaître. On les 
trouvera, parce qu'il faut les trouver — 
sous peine de mort. 

Faisant au Conseil national un effort 
comparable à celui qu'ont effectué MM. 
Chautemps, Daladier et Herriot au 
Congrès radical. MM. Blum et Paul 
Faure s'emploieront à convaincre tous 
les militants de leur parti de la néces­
sité de maintenir le Front populaire, qui 
est. à l'heure actuelle, la coalition poli­
tique la plus viable. 

M. Paul Faure. avec l'appui de la 
majorité de la Commission administra­
tive du parti et celui des grosses fédé-
derations. présentera aux suffrages des 
membres du Conseil une déclaration en 
faveur du maintien de la collaboration 
au gouvernement à direction radicale, 
mais demandant que le parti socialiste 
prenne contact avec les autres partis 
du Rassemblement populaire pour dis­
cuter de la question d'une éventuelle 
extension du programme primitif. 

M Zyromski présentera un texte pré­
conisant la constitution d'un vrai gou­
vernement de Front populaire auquel 
devraient collaborer ies communistes et 
la OO.T. 

Enfin. M. Marceau Pivert présentera 
une motion demandant la mise en oeuvre 
d un programme social hardi et le retrait 
du Cabinet des ministres socialistes si 
le Parti radical ne donne pas son adhé­
sion à ce programme. 

Il est permis de penser que le Con­
seil national S.F.l O. ne voudra, pas 
plus que !c Congrès radical, mettre fin 
à la collaboration des deux partis asso­
ciés aux responsabilités gouvernemen­
tales. 
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LE « PETIT CONGRES » 
DE L'UNION SOCIALISTE 

ET RÉPUBLICAINE S'OUVRIRA 
ÉGALEMENT SAMEDI 

Paris. 4. — L'Union socialiste et répu­
blicaine tiendra, les 6 et 7 novembre, au 
siège du parti, rue Rochechouart. à Pa­
ris, une session de son < petit Congrès » 
Cet organisme comprend les membres 
du bureau executif, ceux de la déléga­
tion permanente, les membres du groupe 
parlementaire et un délégué par Fédé­
ration Pendant ces deux journées sera 
définie la politique du parti dans les 
mois qui vont suivre. MM. Paul-Boncour. 
Viollette. Frossard, Eéat, etc. intervien­
dront dans les débats. 

REVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE F O I E -

Sans caramel — et vos» santeres di Et 
le matin "ronflé à bloc" 

H faut qu« le foi« versa chaque Jour na Htr* d* 
bile dans l'Intestin. SI cette bile arrive mal, vos 
alimenta ne M di**rent pas, ils M putréfient 
Dca fax voua gonflent voua êtes constipe. Votre 
OTtanisme l'empoisonne et TOUS êtes amer, abatta. 
Voua Torex tout en non* I 

ĵ w 'uatifa sont des pis-aller. One selle forcé* 
n'atteint paa la cause. Seules les PETITES 
PILULES CARTERS pour le FOIE ont le p o » 
•ou- d'assurer le libre afflua de bile qui Ton* 
remettra d'aplomb. Vetétsles, douces, étonnantes 
pour faire couler la bile. £*•£*' les Petites Pilule» 
Carters pour la goie, Tta* PharmiHe* I tara ta. 
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LA DOUBLE OFFENSIVE JAPONAISE 
SE POURSUIT DANS LE CHANSI 

DES TROUPES CHINOISES BATTENT EN RETRAITE EN DESORDRE 

ET LA CHUTE DE TA1 YUAN SEMBLE PROCHAINE 

DE LEUR COTÉ, LES NIPPONS ONT ÉTÉ REPOUSSÉS 
UNE SECONDE FOIS AU DELA DE LA RIVIÈRE SOU TGHEOU 

Pékin, 4. — Un porte-parole japonais 
a déclaré que les japonais poursuivent 
avec succès leur double offensive dans 

Chansi en utilisant des unités moto­
risés sur le front nord et des unités de 
cavalerie sur le front est. 

Sur le front nord, le détachement 
Fukudo poursuit les troupes chinoises 
qui battent en retraite en désordre, et 11 
a dépassé Tchilingtoh, à 30 kilomètres 
au nord de Tai Yuan. La raison de la 
rapidité de l'avance Japonaise est que 
le* troupes chinoises n'ont pu utiliser les 
positions défensives construites dans la 
région montagneuse de Kouang Tsoun 
Tchen. 

Sur un point les troupes Japonaises 
sont arrivées à 20 kilomètres de Tai 
Yuan. Selon les experts militaires japo­
nais, la chute de Tai Yuan est une ques­
tion de quatre ou cinq Jours si les trou­
pes chinoises continuent leur résistance, 
mais il est possible qu'elles commencent 
d'un moment à l'autre une retraite géné­
rale. 

D'autre part, sur le front de Pékin-
Uankéou, les troupes Japonaises ont re­
pris l'offensive ; certains éléments nip­
pons attaquent la Grande Muraille au 
sud de Tchang Teh. 

Les Nippons repousses 
une seconde (ois à Son Tcheou 
Changhaï. 4. — De source chinoise, les 

troupes chinoises ont repoussé une nou­
velle tentative japonaise pour franchir 
la rivière Sou Tcheou. 

Selon un porte-parole du quartier 
général chinois, l'attaque des troupes 
japonaises sur la rivière Sou Tcheou a 
échoué parce que l'artillerie chinoise a 
détruit deux des trois ponts établis par 
les Japonais 

Le porte-parole a déclaré en outre que 
des combats particulièrement violents 
se sont déroulés depuis trois Jours au 
village de Ou Chia So, à 10 kilomètres 
à l'ouest des limites de la concession 

où les troupes japonaises poursuivent le 
double objectif de traverser la rivière 
Sou Tcheou et de tourner la défense de 
Nan Ziang par le sud. 

Près de Chen Chai Tou, une centaine 
de Japonais restent retranchés dans un 
Immeuble sur le bord du cours d'eau. 
protégeant une tête de pont provisoire. 
Une contre-attaque décisive sera proba­
blement lancée dans le courant de la 
nuit contre cet immeuble. 

Pas de sont neutre aux limites 
de la concession française 

de Chaackaï 
Changhaï, 4. — Les négociations qui 

se sont poursuivies en vue de l'applica­
tion d'un plan tendant à l'établissement 
d'une zone temporaire neutre, contigués 
aux limites sud et ouest de la concession 
française, n'ont pas abouti. 

300 étudiants japonais 
ont manifesté à Tokio 

devant l'ambassade britannique 
Londres. 4. — On mande de Toklo à 

l'agence Reuter : Trois cents étudiants 
japonais sont venus manifester devant 
l'ambassade de Grande-Bretagne. 

Après avoir exécuté une danse de 
guerre, sous les fenêtres de l'ambassa­
de, ils ont fait remettre par l'un d'eux 
un document au conseiller. 

Ce document accuse l'Angleterre de 
« trahir le Japon, auquel elle doit tant a. 
e* explique que le Japon « fait pour le 
moment une guerre sainte, en vue d'éta­
blir une paix permanente en Extrême-
Orient ». n demande en conclusion. 
« dans un sentiment d'amitié » à la 
Grande-Bretagne, de « réfléchir 
courte vue de sa politique. » 

AVIS 
IMPORTANT 
à toutes nos .•ctrices 

qui t r k o f wf 
Inscrive* vos nom et adraaas aur un papier, 
Inlman r trnée timbrée 4 O tr. Sa> at asWeVsea 
«Xsa* a n Filature* «Vas S Sultan (eervio* 
778». à Roufaalx (Nord). Vont recevrai 
par rattmr du courrier un précieux recueil: 
• 24 points de trient s d'une présentation réel­
lement très pratiqua. Un Insasilein srstaan* 
da plias* jacrtanH de trouva* InasxaiHalasinnl 
la description du point cherché sans avoir à 
feuilleter. Chaerae description d* point est 
accompagné* d'un croquis très clair per­
mettant 4» talvra tarif—art rtapttcaUen. 
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L E S TRAVAUX 
DE LA CONFÉRENCE 

DU PACIFIQUE 
Bruxelles. 4. — Réunie à 11 h-, dans le 

cabinet de M. Spaak, au ministère des 
Affaires étrangères, la Conférence res­
treinte qui groupait les représentants des 
Etats signataires du traité de Washing­
ton, hormis la Chine, ainsi que les délé­
gués de l'U.R.8.S., s'est terminée vers 
12 h. 30. L'idée émise par la délégation 
américaine de constituer un sous-comité 
composé seulement des représentants des 
Etats signataires, en dehors de la Chine, 
a été retenue. Ce sous-comité serait 
chargé d'envoyer d'abord au Japon, au 
nom de la Conférence, l'appel conciliant 
envisagé dès le premier jour. Si la ré­
ponse du Japon ne devait pas être dé­
courageante, le sous-comité pourrait être 
amené a exercer la médiation prévue 
entre les gouvernements de Tokio et de 
Nankin. La Russie ne ferait pas partie 
de ce sous-comité. 

Les délégués soviétiques ne se sont pas 
opposés à cette proposition, désireux 
qu'ils sont, notamment, de ne pas fournir 
par leur présence dans l'organisme envi­
sagé, un nouveau prétexte au Japon de 
décliner les avances qui vont lui être 
faites par la Conférence, 

UNE CATi\STROPHE 
AÉRIENNE 

AUX ÉTATS-UNIS 
Seattle. 4. — Au cours des manoeuvres 

de l'aviation navale américaine, un appa­
reil patrouilleur est entré en collision, à 
500 mètres d altitude, en plein brouillard, 
avec un avion de chasse. Les cint, 
membres du patrouilleur ont péri écrsv 
ses au sol. tandis que les deux occupants 
du chasseur purent sauter à temps en 
parachute et atterrir indemnes prés de» 
débris des deux avions. 

LA SÉANCE PRIVÉE 

LE RAPATRIEMENT 
DES CAPITAUX FRANÇAIS 

Pi 

M. VON RIBBENTROP 
A QUITTÉ BERLIN POUR ROME 

Berlin. 4. — M. von Ribbentrop est 
parti, ce matin, pour Rome en avion. 
Le communiqué officiel suivant a été pu­
blie par le D.N.B. relativement à ce 
départ : l'ambassadeur von Ribbentrop 
s est rendu, aujourd'hui à Rome, en qua­
lité d'ambassadeur extraordinaire et plé­
nipotentiaire du Reich. 

On sait que von Ribbentrop signer» 
samedi, à Rome, comme représentant 
de l'Allemagne, l'acte par lequel l'Italie 
adhérera au pacte germano-nippon con­
tre le Komintern. 

LA LEVÉE DU CORPS 
DE M. PAGANON. A PARIS 

Paris, 4. — La levée du corps de M. 
Pasanon. ancien ministre, sénateur de 
l'Isère, a eu lieu ce matin, à 10 heures, 
en présence de plusieurs membres du 
gouvernement. Les obsèques seront célé­
brées samedi après-midi a Laval (Isère). 

Venant des États-Unis 
us de trois milliards 

de francs 
ont réintégré la France 

New-York, t — Le rapatriement des 
capitaux français se fait sentir Jour­
nellement dans certaines banques newt 
yorkaises. On estime déjà à plus de trois 
milliards de francs les fonds rapatriés 
des Etats-Unis en France. 

Loin de s'inquiéter de cet exode, M. 
Morgoenthau. ministre des Finances, y 
voit un mouvement très sain et a tenu 
à faire connaître sa satisfaction à MM 
Chautemps et Bonnet. 

Il est possible que certains .ctralts 
soient dus à des rumeurs qui circulent 
à l'étranger suivant lesquelles le gou­
vernement américain dévaluerait de nou­
veau le dollar pour stimuler les affai­
res. Aucune créance, n'est apportée à 
pareilles rumeurs, qui paraissent, ici, 
des plus fantaisistes. 

La situation économique est toujours 
déprimée. Les cours des matières pre­
mières continuent à baisser, mais la 
baisse est plus modérée et plus lente que 
ces dernières semaines. Oela donne à 
penser à certains que l'arrêt du mou­
vement de baisse ne devrait plus être 
éloigné. 

LA SUPPRESSION 
DU PRÉLÈVEMENT DE 10 % 

SUR LES COUPONS 
DES OBLIGATIONS 

DES CHEMINS DE FER 
Paris, 4. — M Georges Bonnet a rap­

pelé hier, devant la commission des fi­
nances de la Chambre, que le prélève­
ment de 10 % sur les coupons des obliga­
tions des chemins de fer, serait suppri­
mé à partir de Janvier prochain. On pré­
cise, dans les milieux autorisés, que le 
bénfice, de cette disposition ne s'appli­
quera qu'aux titre détenus par des per­
sonnes physiques. 

« C'EST L'ITALIE, 
qui, pendant la grande 
guerre, fit le plus grand 
sacrifice pour la cause 

commune. » 
Voilà ce que l'on nous rappelle 
au delà des Alpes, à l'occasion 

du 19' anniversaire de la victoire 
Rome, 4. — Le 19" anniversaire de la 

victoire qui mit fin a la grande guerre 
pour l'Italie est célébré dans toute la 
péninsule dans un climat impérial. A 
Rome, tous les membres du gouverne­
ment et toutes les hautes personnalités 
de l'Etat assistaient à une messe solen­
nelle à Sainte-Marie des Anges, pendant 
que retentissait une salve d'artillerie. 
Pul sils allèrent s'incliner devant le 
tombeau du maréchal Armando Diaz. 
duc de la victoire. 

A Florence, le roi a Inauguré un mo­
nument aux morts de la guerre dans la 
crypte de la basilique de Sainte-Croix. 
le Panthéon des gloires italiennes. 

UN CULTIVATEUR FAIT FEU 
SUR DEUX REPRIS DE JUSTICE 
QUI CAMBRIOLAIENT SA FERME 

ILS SONT ARRETES 

Nîmes, 4. — M. Elle Tourton. enten­
dant du bruit dans sa ferme, à Sauve-
terre, s'arma d'un fusil et surprit les 
nommés Emile Oran et Faraud, dit < Ti-
tin », repris de justice, qui étaient en 
train de cambrioler sa ferme. Les deux 
malfaiteurs avaient déjà enlevé une 
vingtaine de mille francs. 

M. Tourton fit feu par trois fols sur 

Partout des cérémonies religieuses et 
militaires sont célébrées. Les discours 
et la presse exaltent les triomphes guer­
riers de l'Italie. Cette exaltation a une 
double portée présenter au monde une 
nation invincible et rappeler à la France 
ec à l'Angleterre leur prétendue injustice 
à l'égard de leur alliée l'Italie. Les Jour­
naux rappellent tous les témoignages 
des anciens ennemis des généraux alle­
mands et autrichiens attestant la haute 
valeur de l'armée italienne et l'impor­
tance de la victoire de Vissorio Veneto. 
Les chiffres des morts, des blessés, des 
dépenses sont accumulés et commentes 

Il en ressort que c'est l'Italie qui a 
fait le plus grand sacrifice pour la cause 
commune en hommes et en argent, que 
c'est elle qui a décidé du sort de la 
guerre et qu'elle en fut la victime. 

Cette campagne qui tend non seule­
ment à grandir l'effort italien, mais 
aussi à minimiser celui des autres puis­
sances emploie tous les moyens, tous 
les arguments. C'est ainsi qu'on oppose 
au 4.375 soldats Italiens tombés en 
France le chiffre de 480 pour les Fran­
çais tombés en Italie alors que l'ossuaire 
de Peferobba seul renferme les dépouil­
les de 1.000 soldats français. 

Bruxelles, 14. — Les délégués à la Con­
férence du Pacifique se sont réunis à 
14 h. 30, en séance privée. La discussion 
s'est ouverte dans les conditions sui­
vantes : 

Le président, M. Spaak, reprenant les 
termes de la réponse du Japon à l'Invita­
tion qui lui avait été adressée, a cons­
taté que le gouvernement de Tokio ne 

à la | répudiait pas le traité des neuf puis­
sances, ce qui pouvait fournir un élément 
de conciliation. 

M. Norman Davis, appuyé par M. 
Eden, a proposé alors qu'un sous-comité 
fut constitué, qui serait chargé d'étudier 
le document Japonais et d'y faire une 
réponse comportant un appel à l'apaise­
ment. 

M. Aldrovandl, délégué italien, sans 
s'opposer à l'adoption de la suggestion 
américaine, est revenu toutefois, comme 
il l'avait fait ce matin, sur la thèse qu'il 
avait soutenue, hier, en séance publique, 
à savoir que seul un résultat serait ob­
tenu en laissant les deux parties en con­
tact direct. 

Le représentant des Etats-Unis s'est 
élevé contre ce point de vue en faisant 
ressortir, d'une part, les Intérêts des 
puissances en Extrême-Orient, d'autre 
part, le fait que la Conférence avait été 
réunie dans le but de rétablir la paix 
à laquelle tous les États sont Intéressés. 

M. Yvon Delbos a apporté alors son 
soutien aux Interventions des délégués 
anglais et américain, en ajoutant une 
proposition, celle que le Comité fût 
chargé d'offrir ses bons offices aux deux 
parties en conflit. 

M. Spaak a mis alors aux voix les 
suggestions présentées, qui ont été adop­
tées sans opposition. 

A 16 h. 15, la séance a été suspendue 
et remise à 18 h., pour permettre aux 
délègues d'assister à la réception offerte 
par le roi Leopold. 

A cette heure, la question de la com­
position du sous-comité n'avait pas été 
abordée. Dans les milieux de la Confé­
rence, l'idée d'un organisme restreint 
comprenant trois ou quatre puissances 
n'est pas absolument écartée. 

L'ASSASSINAT 
DU GARDIEN DE LA PAIX 

PARISIEN 
Dans la soirée de mercredi, un pil­

leur d'autos, surplis en flagrant délit, 
tira des coups de revolver sur deux gar­
diens de la paix parisiens, l'un fut tué 
sur le coup, l'autre grièvement atteint. 
Le meurtrier se fit ensuite justice. 

L'identification du meurtrier 
Paris, 4. — L'enquête menée par M. 

Roches, commissaire chef de la bri­
gade spéciale de la police Judiciaire, ont 
réussi à identifier l'assassin. C'est un 
nommé Jean Murger. né le 8 Juin 1913. 
à Tours, déserteur du 3e régiment de 
spahis à Tlemcen. 

Maréchal des logis-compable de ce ré­
giment, 11 avait déserté le 8 juin dernier, 
en emportant la caisse de sa compagnie 
contenant 15.000 francs environ. 

Les recherches effectuées par la police 
judiciaire concernant le meurtrier du 
gardien de la paix Robert Oodm ont éta­
bli que Jusqu'à présent, Jean Murger 
était recherché par la gendarmerie pour 
désertion et qull avait été condamne 
en 1939 par la Cour d'Orléans, pour 
vagabondage. 

La police a également établi que la 
mère de Murger est domiciliée à Orléans 
et qu'il avait probablement des parents 
à Paris. La police Judiciaire poursuit 
également son enquête pour savoir si 
Murger n'a pas pris une part active aux 
affaires de la place Valhubert et du 
Quai Bourbon, où un malfaiteur, sur­
pris dans les mêmes conditions, tira 
sur ses poursuivants. 

L'état de la seconde victime 
n'est pas trop inquiétant 

On sait que M. Langeron, préfet de 
Police, est allé le soir même s'Incliner 
devant la dépouille de son collaborateur, j ïêrd' 
l'agent Godin. entré au service de la Ferdinand Fabre 
Préfecture depuis 12 ans. Il déposa sur '• tormatien ds la hautii*, 
la poitrine du mort la médaille d'or des | s ^ a MHt%vat.'éeon«mlqJ* MÏMM o'svT. 
victimes du devoir. i jourd'hul, par Jacques de Cousaange \ L'H 

On apprend aujourd'hui que l'état de | lustra asiunt inouvelle) par Luig 
la seconde victime, M. Laloge n'est pas I <*ell° 
trop Inquiétant. M. Laloge a été chaleu­
reusement félicité pour sa bravoure. 

Une sœur de Jean Murger 
s'est rendue à l'Institut 

Médico-Létal 
Paris, 4. — Une soeur de Jean Murger. 

habitant Paris, s'est rendue à l'Institut 
médico-légal où, mise en psésence du 
cadavre de son frère, elle l'a formelle­
ment reconnu. 

Trois victime» 
d'accidents en Argentine 

Buenos-Aires, 11. — On mande de 
Bahia-Blanca qu'un avion de la marine 
a fait une chute. Son pilote. 1 enseigne 
de vaisseau Balaguer, a été tué. Un autre 
avion est tombé en mer. Ses deux occu­
pants, l'enseigne de vaisseau Monzon, et 
un caporal, se sont noyés. 
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Le meurtrier serait étranger 
à l'assassinat du chauffeur Couffy 

Orléans. 4. — Le bruit avait couru, ce 
soir, que Jean Murger, le meurtrier du 
gardien de la paix tué hier soir à Paris, 
pourrait être l'assassin du chauffeur 
Couffy, trouvé mort sur la route, près de 
Lamotte-Beuvron, le 7 septembre der­
nier. L*\ cinquième brigade mobile a fait 
aussitôt des recherches. 

La mère de Jean Murger habite 
Orléans, chez sa fille, Mme Arnouil. Elle 
ignorait le suicide de son fils. Elle a 
déclaré qu'il n'était pas venu chez elle 
depuis 1935 et qu elle n'avait plus de ses 
nouvelles depuis fort longtemps. Ce soir, 
des inspecteurs de la police mobile sont 
allés présenter la photographie de 
Murger aux différents témoins de 
l'affaire Couffy. Mais 11 ne semble pas, 
jusqu à présent, qu'il faille attacher une 
grande Importance à cette piste. 

LA CRISE 
MINISTÉRIELLE BELGE 

7 NOYÉS DANS UNE TEMPÊTE 
Buenos-Aires. 4. — On mande de Ml-

siones qu'à la suite d'une tempête, un 
bateau de rivière, qui se dirigeait vers 
Candelaria. a coulé. Il y a sept noyés, 
dont le mécanicien. 

les cambrioleurs, qui étaient armés de 
revolvers et les mit en fuite. Farraud 
fut atteint à la tête. Tous deux ont «té 
arrêtés par la gendarmerie de Ville­
neuve. 

La séance privée est renvoyée 
à ce matin 

Un accord n'a pu être réalisé sur la 
composition du Comité, c'est pourquoi la 
séance prévue pour ce soir, à 18 heures, 
a été renvoyée à demain matin, 10 h. 30. 
La France y sera représentée par M. de 
Tessan et M. Monnerville, M. Delbos re­
prenant le train pour Paris à 9 heures. 

La constitution du Comité soulève un 
problème qui n'est pas facile a résoudre, 
puisque certaines puissances doivent 
obligatoirement en faire partie : la 
France, les Etats-Unis. l'Angleterre et la 
Belgique, puissances Invitantes. De Ce 
fait, l'Italie réclame une place et on ne 
peut plus laisser dehors les deux autres 
signataires de Washington : les Pays-
Bas et le Portugal. On arrive, ainsi, à ce 
fait que le Comité devient Inutile. 

Pour tourner la difficulté, 11 est pos­
sible qu'on s'arrête à la formule sui­
vante : sept membres y délégueraient 
un, deux ou trois d'entre eux, mais, 
quelle que soit la solution, il est certain 
que la France sera au premier rang, 

o 

LE JAPON REFUSERAIT 
UNE NOUVELLE INVITATION 

A LA CONFERENCE 
Tokio, 4. — L'Agence Domél apprend 

que le Japon refusera une seconde invi­
tation à la Conférence de Bruxelles. 
Quant aux autorités, elles observent le 
silence en attendant des informations 
officielles. 

LA RÉCEPTION CHEZ LE ROI 
Le Roi a reçu tous les délégués de la 

Conférence, au Palais de Bruxelles, 
un thé leur fut offert. 

(DS NOTRE REDACTION BELGE) 

Jeudi matin, M. Pierlot est allé rendre 
visite au roi et lui a rendu compte de 
l'échec de sa mission. 

Le roi a suspendu ses négociations pen­
dant toute la journée parce qu'il a reçu, 
au palais, les délégués de la Conférence 
des neuf puissances. 

Au début de la soirée, 11 a fait appeler 
M. Spaak et lui a offert la mission de 
former le cabinet. 

M. Spaak a déclaré qu'il devait en 
référer à ses amis politiques. Il rencon­
trera, demain matin. MM. Vandervelde 
et de Man et aussi M Pierlot. L'après-
midi, à 2 heures, le bureau du Conseil 
général du P.O.B. se réunira. 

M. Spaak est l'actuel ministre socia­
liste des Affaires étrangères. 

LA DECOUVERTE ETONNANTE 
D'UN DOCTEUR REND LA 

JEUNESSE 

RIDEE 
VIEILLIE 

LES TROUBLES 
DE PALESTINE 

Jérusalem. 4. — L'approche de la fête 
du Ramadan semble apporter une atté­
nuation à la crise en Palestine. Le cou­
vre-feu a été levé à Jérusalem et à Naza­
reth après avoir duré quarante jours 
dans cette dernière ville. Le gouverne­
ment a libéré une cinqauntalne de déte­
nus à Saint-Jean-d'Acre. à l'occasion des 
fêtes musulmanes 

Malgré l'accalmie générale, on signale 
quelques attentats Isolés. Le contremaî­
tre arabe d'un service de travaux publics 
a été blessé grièvement à coups de feu à 
son domicile à Saf éd. par trois Arabes. 
Des coups de feu ont été tirés sur le 
poste de police de Beisan- Il n'y a eu 
aucune victime. 

GEORGE EYSTON 
RECORDMAN DU MONDE 
DES 12 HEURES EN AUTO 

Bonnevllle (Utah). 4. — Le coureur 
britannique George Eyston a établi le 
nouveau record du monde des 12 h. en 
automobile, à la moyenne de 263 km. 381 
à l'heure. L'ancien record était détenu 
par le coureur américain Jenkins, avec 
257 km. 713. 

TJn Journal Médical de Vienne annonce 
le tout dernier triomphe de la Seienee. 
On a non seulement trouvé la pause 
des rides, mais aussi la moyen de Isa 
enlever. Mères et mime grand'tnèrea 
peuvent retrouver le teint frais et clair 
de leurs jeunes années. Ors femmes de 
60 et 60 ans peuvent obtenir la peau 
veloutée, sans rides, de leur jeunesse. 

La cause des ridée 
Les rides se forment parce que, 

tandis que nous vieillissons, ls pesa 
perd certains éléments vitaux, nutritifs, 

Î
ju'on réussit maintenant à obtenir de 
runes animaux sélectionne». Lorsqu'on 
es restitue à la pean humaine, ils la 

rendent à nouveau fraîche et jeune. Telle 
est la découverte étonnante du Profes­
seur Dr. Stejskal, de l'Université de 
Vienne. Les droit* exclusifs la concer­
nant ont été acquis par Tokalon, 
moyennant une somme considérable. 

Essais dans les hôpitaux 
L'extrait des cellules cutanée* pro­

fonde» appelé "Bioeel", obtenu par le 
Professeur, ne se trouve que dans la 
Csèiue Tokalon (Couleur Rose). An 
cours d'essais faits dans les hôpitaux 
sur des femmes de plus de 60 ans, les 
ridea furent supprimée* en six semaines. 
(Voyei le compte-rendu complet dans 
le Journal Médical de Vienne). Appli­
ques la Crème Tokalon, Aliment pour 
la Peau, Couleur Rose, chaque soir 
avant de vous coucher. Elle nourrit la 
peau pendant votre sommeil. Les rides 
disparaissent rapidement. En quelques 
semaines vous psrallres des années 
plus jeune. Pour le jour, employés la 
Crème Tokalon, Couleur Blanche (non 
grasse). Ella dissout le* points noirs, 
resserre les pores dilatés, rend blanche, 
douce et veloutée la peau la plus 
sombre et la plus réehe. Si vous n êtes 
pas positivement enchantée des rétwV 
tats. l'argent est remboursé. 

wtme 
tfcuu H.J. TTlagoa 

N'y tenant plus, effrayée des hypothè­
ses qui se présentaient à son esprit, elle 
balbutia : 

— Il n'est pas mort ?_ Vous ne l'avez 
pas empoisonné ? 

La comtesse sourit dédaigneusement. 
— Os serait une piètre vengeance, dit-

elle. 
MldtostU respira. 
Raffermi», aile se releva, défiant pres­

que du legaid sa belle ennemie. 
— Je vous empêcherai bien de 1* faire 

souffrir, declara-t-elle... 
Mireille sourit férocement. 
— Vous, ma witnnnnm ?.- Mais vous 

« 2 êHkvm, M eentuif l 

légant... Fi, ma petite I Quelle Idée vous 
faites-vous donc de mol ? Je suis déli­
cate et sensible... Il ne faut pas me con­
fondre avec ces viragos qui ne rêvent 
que vitriol, revolver ou poignard... Mon 
arsenal renferme d'autres armes... Et 
j'avoue que les blessures qu'elles causent 
sont Infiniment plus douloureuses et 
plus dangereuses... 

Elle s'arrêta, tira une bouffée de sa 
cigarette et dit d'un air mutin, en ba­
lançant son pied mignon : 

— Non, certes 1 je n'ai pas empoi­
sonné votre amoureux... J'ai fait mieux. 

Sa main droite tenait la cigarette ; 
elle tendit la gauche dans la direction 
d'André Méjaunes, pointant l'Index pour 
le désigner. 

— Regsrdes-le... En apparence, c'est 
un corps sans Ame, un cadavre, un bloc 
de marbre... Rien en lui ne semble vivre, 
il est plongé dans une torpeur, dans un 
anéantissement total, qui doit faire son­
ger à la mort... Et pourtant I... Examl 
nez ses yeux... C'est vous qu'ils fixent... 
Ils vivent... Cet endormi, ce faux cada­
vre, cette statue Insensible voit, entend 
et comprend... tout !... tout ... Il sait, 
maintenant, qu* vous êtes en mon pou­
voir et qu'il assistera. Impuissant, à la 
réalisation de mes desseins. 

Rivés à ceux de Méjaunes, les yeux de 
Midinette exprimaient la même angoisse 
et la même épouvanta, 

— Il y a beaucoup mieux que le poison, 
continua Mireille. Foin des narcotiques 
ou des stupéfiants, qui na nous laissent 

— Ah ! n'y comptez pas, madame I 
s'écria Midinette, •frémissante et révoltée. 

— J'y compte, pourtant... Oui, je 
compte sur votre précieuse collabora­
tion... Je ne dis pas qu'elle sera volon 
taire, mais je possède les moyens de 
vous obliger à servir mes projets. 

Elle parlait avec un calme effrayant 
Atterrée. Midinette sentit les mot* 

se glacer sur ses lèvres. ». En silence, 
elle attendit que la belle Mireille ache­
vât de s'expliquer. 

— Je vous ai dit que je n'avais pas tué 
votre Méjaunes. reprit posément la 
comtesse. D'abord, je répugne à un 
W M f T C'est brutal, stupld* «à lne- entrs 1*» nain* qu'un «t» *ai*thé*tÉ. 

insensible, Incapable de comprendre, un 
mannequin, pour, tout dire L. La dro­
gue que j'ai versée dans cette coupe de 
Champagne, si naïvement acceptée, laisse 
bien loin derrière elle ces poisons enfan­
tins.. Elle a d'incomparables mérite*... 
sous son Influence, le corps seul s'en­
gourdit, s'abîme dans une passivité 
inerte... Elle le garrote mieux que dss 
chaînes... Et dans cette prison de chair, 
l'esprit continue à vivre... Pas une par­
celle d'intelligence n'est abolie... L'hom­
me ne peut ni faire un geste, ni pousser 
un cri... Mais ses yeux volent, ses oreilles 
entendent et sa pensée comprend... N'est-
ce pas merveilleux ? 

Elle s'animait peu à peu, éprouvant 
une sort* de volupté cruelle à détailler 
les sensations qui allaient être celles de 
Méjaunes. Par avance, elle savourait, en 
l'admirant, le raffinement de la torture 
qu'elle Infligeait. 

— Devinez-vous, à présent, ce qull 
va souffrir ? conclut-elle. Entrevoye»-
vous ma vengeance * 

Ses yeux brillèrent férocement et ses 
lèvres se retroussèrent en un sourire 
de tigresse. 

Midinette lui veta un regard d* mé­
pris. Puis, concentrant dans ses yeux 
toute la tendresse que contenait son 
coeur, elle se retourna vers le jeune se­
crétaire. 

— Courage, André ! lui cria-t-elle. Ce 
monstre se vante... SU* ne peut lien 
contre moi... Je ne vous quitterai pas 
jusqu'à votre réveil... Et puis, il existe 
une juatte*. a'aatt-o* paa ï _ Ii n'**t pa* 

possible que ceux qui se font une joie 
de torturer leurs semblables échappent 
au châtiment... 

Madame d* Félines haussa les épaules. 
— Niaiseries ! dit-elle. Comment un 

homme peut-il s'amouracher d'une fille 
aussi sotte l.~ 

Elle se leva, jeta sa cigarette et lit 
un pas vers les deux jeunes gens. 

— Il va souffrir !... souffrir !... souf­
frir I... dit-elle, sinistrement. 
- Et elle ajout*, en s'approchant en­
core : 

— Et souffrir par vous, ma jolie fille 1 
Sous le dur regard, planté dans ses 

yeux. Midinette frissonna «t sentit tout 
à coup, l'étendue de sa faiblesse et de 
son isolement 

— Oh I non I... non I... protesta-t-elle, 
en se tordant les bras. Je ne veux p u I... 

Elle tomba à genoux, elle avait main­
tenant l'air de supplier son bourreau. 

C'est qu'elle n'était plus aussi sûre de 
l'impossibilité d* ce qu'annonçait la ter­
rible comtesse. 

— Pitié ! gémit-elle. 
Pitié ! à qui donc s'adressait ce cri T... 

N'était-ce point folie que d'implorer la 
pitié du monstre au sourire cruel qui 
contemplait froidement Midinette pros­
ternée à ses pieds, presque couchée, com­
me une fleur brisé par la tempête... 

La comtesse s'adressa à Pierre : 
— Toi qui comprends, railla-t-elle, en 

lui montrant Mldinett*, toi qui m'as in­
sultée, humiliée, dédaignée, vols donc 
ton idole 1- Qu'a val t-elle pour te plai­
re » Sa 

reté... C'était sa seule parure et sa seule 
richesse. Je connais quelqu'un qui l'en 
dépouillera... Pressens-tu ma vengean-
ne puisses plus voir en elle que l'ange 
ce, André Méjaunes ?... Je veux que tu 
déchu, la femme tombée, déshonorée... 
plus bas, cent fois, que celles que tu dé­
daignais et méprisais... 

Le buste penché en avant, une main 
posée sur l'épaule de Midinette, en signe 
de domination, elle prétait l'oreille à un 
bruit venu du dehors. 

— Les voilà ! cria-t-elle tout à coup. 
Regarde bien. André Méjaunes !... Tu 
vas connaître le sort de Midinette. Tu 
vas contempler celui au désir duquel ma 
fantaisie la livre. 

Un bruit de pas s'approchait. 
La porte s'ouvrit... 
— Entrez ! Entrez ! Cher ami. nous 

vous attendons, s'écria Mme de Félines, 
triomphante. 

Un cri de détresse et d'horreur 
s'étrangla dans la gorge de Midinette, 
à la vue des trois hommes auxquels la 
porte venait de livrer passage. 

C'était Bob-la-Lune. 
Et. derrière lui. se profilaient les 

silhouettes de Vieux-Marc et de Pastis. 
— Eh bien ? demanda en riant Mi­

reille. Al-je tenu ma promesse T Que 
dites-vous de la surprise ? 

Sa main tendue désignait la jeune 
fille. 

Bob-la-Lune inclina la tête 
— Je vous remercie, chère amie 
Mais, sur ses traits n'éclataient ni 

*» Jet*, m l'enthousiasme du séducteur 

prêt à remporter une victoire inespéré*. 
Il y avait en lui quelque chose de con­

traint... 
Impatientée, la belle Mireille l'apos­

tropha : 
— oui ou non, voulez-vous la Jolta 

fille ? 
Pour tout* réponse, le fêtard Ht un 

signe. 
Raides et gourmés. Vieux-Marc et Pas­

tis s'approchèrent de Midinette, la pri­
rent chacun sous un bras et l'entraînè­
rent. 

Oubliant de remercier la comtesse, 
Bob suivit. 

— Brutes I grommela Mireill». M 
crois vraiment que l'émotion vous fait 
perdre la tête Au moins, bàillonnez-la. 
N'entendez-vous pas que ses cris vont 
révolutionner le quartier ? 

Les trois hommes et leur prisonnier* 
avaient franchi le seuil. Les cris ces­
sèrent. 

— A la bonne heure ! fit Mireill*. 
Elle courut à l'une des fenêtres, tira, 

les rideaux et l'ouvrit. 
Penchée vers la rue. elle vit sortir 

Bob-la-Lune et ses deux compagnon*, 
entraînant Midinette dont ils s valent 
enveloppé la tête dans un voile. 

Une auto attendait. Ils obligèrent la 
couturière à y monter et prirent 
auprès d'elle. 

L'auto démarra aussitôt 
— Terminée 

comtesse. 
CA 

cria joyeusement 


